
»ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. Bryson, Graham & die. Nouveaux
ManteauxLea Meileuree Qualités de

MEUBLES! MEUBLES !Charbon Bitumineux
Jerseys et Jaquettes vendus a des 

prix dérisoires
et Anthracite. ExpositionBien Criblé et Tamisé. Nouveaux et a Grand Marche0'F(eilly&Jfen*»y Magnifique

Un manufacturier qui a besoin de fonds est 
la cause de cette revolution dans le départe
ment des Manteaux.

Par suite de l’erreur d’un manufacturier qui 
avait fabriqué plus de manteaux que le mar. 
ché l’exigeait, nous offrons pour cette vente 
du Lundi, cinq cent vingt Jerseys noirs pour 
la rue, à moitié du prix marqué.

Les marchandises sont toutes de première 
classe, mais le» prix sont révolutionnés.

Jugez d'après les prix suivants :
Ceux de $4 00 donnés pour $2.00 

u 3.50 “ 1.75
3.25 
3.00 
2.75
2.25
2.00

Venez de bonne heure.

DEBloc Russell, Rue S^ai ^s,

MANTEAUXAMKUBLBMBNTS DB SALON, DB SALLE A MANOBR.DB CHAMBRB A OO 
CHER DANS TOUS LES GENRE* et TOUS LES PRIX. OHBST. LAWRENCE HOTEL.

D’automne et d’hiver
Tous les departements 
sont a present complets.

Nous vous Invitons cor
dialement a nous rendre 
visite.

Nouvelles Soies 
Nouveaux Velours 

Nouvelles Pluehes et 
Nouvelles Etoffes pour Robes.

BAS DIT PLK17VB 8T. T.AT RKNT

EIMOUSKI, F. Gl- Harris & Campbell.Offrant aux touristes le confort de la vie 
en famille, belle pluce de bains, air 
belles promenades en voiture, promena, 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnai»! s pour les familles.
ST. LAURENT & CIE.

Pkohriétaikks
CETTE ANCIENNE ET HONORABLE MAISON DK MEUBLES D'OTTA vVA 

EST CONNUE PAR LE BON MARCH*; DE SES PRIX ET PAR LA ONNfc 
QUALITÉ DüS ARTICLES QU’ELLE VEND.JIOTEL Saint louis

43-45 Rut YORK, OTTAWA Dix poop Cent de Redaction snr tant Aehat Argent Comptant. Nous voudrons appeler votre atten 
tion sur les assortiments choisis de 
nouvelles étoffes pour robes, de soies, 
de velours et de pluches que nous vc 
nons de recevoir.

('et Hritel situé au centre do la cité, a ét 
repoint et aménagé tout en neuf. 1.63U

1.50ISRAEL MOREAU
<( 1.38(Du Montreal House, rue Queen Ouest.) La maison des étoffés pour robesHARRIS M2 CAMPBELL,PROPRIETAIRE. U 1.13

Nous conservons notre position de 
premiere maison pour les étoffes pour 
robes A Ottawa et n’hésitons pas de 
dire que nous montrons les assorti
ments les plus complets de nouvelles 
marchandises pour robes en ville.

Ordres par la poste demandés. 
Echantillons envoyés sur demande.

u 1 00
<3- H. AJSnDE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION
Bryson, Graham to.Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES John Murphy & Cio.PENDIT UN MOIS.

|. F BELANGER 66 et 68 Rue Sparks.146, 148,^J60, 152 et 154 Rue Sparks.
Quartier. Généraux pour le thé et l’épicerie.169 Rue Bank

Téléphone No. 92.
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Nous manufacturons les toitures su 
vantes :
Toiture» “ Canada Plate"

"uea, Foituros en Fer Galvaiieé, 
Toitures en Cuivre.

*Toitures Méball
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T Obtain Patenta, Garent*. Trad$Douglass & Haines 
'Z34 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S 
péricur Jewel1,

l$W Dnqnel Percés de l’huile 
In été extrait, est
11 Absolu meut pu i 
JUi et c’est soluble

HESS1« 361# * *4
*Solution d’Antipyrine g

s s? Pas de Chimiques
•ont employée en m préparation 
Il est plus que trois fois pins fai 
que le cacao mélangé avec de FuuA 
Jon, de l’arrow-root, oo dn eacrê, 
c’est aussi plus économe, oowtrotf 
Moins qu’un sou la tasse. H 
délicieux, nourrissant, et fortiflsui. 
facile À digérer, autant admir&hu 
pour les malades que pour ceux qui 
jouissent d’une tonne santé.

4
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Seul Topique
remplaçant le
Feu sans "u- 
leur ni chüte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre

Boiterie»,
Molettes. Vesslgons Eugorgé- 
les Jambes. Suros. Eparvlns, etc.

CONTRE
Jflit/raiue», Il tut.,' tie Têtr Névralgie» 

Colique». Aetlune. Kmy»/i i/»ème, Houtte 
lthnmati»me. Sciatique et DOULEURS en général.

Avoir $oin d’exiger IAXTIF VU IXE de THOFETTE
Vente en Groi à P*.ris, B. MAZIER, Pharma, 294, bould Voltaire

Dépositaire à Ottawa : D'F. X. VALADE 
d. MORIN A C*. A Montréal : LAVIOL

BT DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES

expérimenté par 1rs nies grands Médecins 
dn Monde, passe immédiatement dans 
l'Economie sans occasionner de troubles. 
— Il recolore et reconstitue le sang et 
hat donne la vigueur nécessaire. Il ne 
noircit Jamais les dents.

it dtiier Imitations et Contreftçont. ’ 
IxigsrlaSigutarefl. flraKais.iepriRNei Digs

DÉTAIL : TOUT*» LS» PUAKMAUE*.
Oroe:40et42, RoeSt-Lasare,Parle

E

9Lu. a „oceS,dF<

T »4
Phle 2NEAU, 375, me St-Hoooré, Paris

8e venu cher tout kc. Epicier*. CLmA Québec : D' Ed ETTEA NELSON ï=5W* BAKER & ca Oorctestaip Mm

—Un officier de marine, je 
crois ?

—Oni, comme son père ; ils 
ont leur château de l’autre côté 
de Paramé, à Rothéneuf. C’est 
tous des mathurins, dans cette 
famille.

Et le vieux maria ajouta avec 
tristesse :

—Comme dans la nôtre autre
fois.

Le curé ne l’écoutait plus ; il 
venait d’apercevoir, dans un coin 
de l’île, la baronne de Kernizan, 
marchant tendre nent appuyée 
sur le bras d’un enseigne de vais
seau Il do-ina brusquement un 
coup de gouvernail.

—Il est te <nps de virer, Leon- 
nec, votre voile.

Leonnec dut faire la manœu
vre des voiles et le bateau pr't 
une nouvelle direction sans 
la baronne eût été vue par 
Dans sa bonté parfaite, Roger 
Gardai» songeait à la réputation 
de J . jolie femme et il était heu 
reux d’avoir évité une indiscréti
on, un bavardage ; mais il lai 
en voulait de se conduire légère
ment à une si petite distance de 
Trévenec. Il ne laissa d'ailleurs 
lien paraître de sou ant’pythie ; 
et, tant que la baronne demeura 
au château de Trevenec, il sut se 
montrer aimable, mais avec une 

de timidité qu’il ne pou 
vait vaincre. Et la baronne, qui 
tout d’abord l’avait redouté, finit 
par 1>* consi lérer comme un bon 
vieil original pas dangereux, et 
dont elle se servirait même si Ja
mais son héritage était menacé.

—Avec quelques aumônes, je 
ferai de lui ce que je voudra4.

Ce manque de perspicacité lui 
fit commettre une imprudence. 
Peu de temps avant son départ, 
elle se trouva un jour, comme 
par hasard, dans la pièce où le 
curé sc rendait pour déchiffrer 
les vieux ma inscrits. Elle étai> 
en train de feuilleter un missel, 
et Roger Gardain lui donnait 
très complais imment toutes les 
indications qu’elle lui deman
dait. Puis, tout d'un coup, d’un 
air important ?

Roger Gardain avait jadis été 
un des plus beaux canotiers de 
la Seine, eL, depuis son installa» 
tion à Trevenec, il s intêress «it 
à peu près autant aux bateaux 
de pêche qu’aux vieux papiers de 
la mar juise. On le voyait sam 
cesse sur le port, baragouinant 
un peu le breto i, apprenant les 
termes de marine qu’il ne con
naissait pas, aussi peu curé que 
possible, semblant ne pas enten
dre les jurons.

Et, après avoir étudié quelques 
mois, P avait choisi la forme de 
hou bateau a lui ; car c était ab
surde de demeurer immobile de
vant cette belle mer; et plusieurs 
fois déjà, il n’avait pu résister à 
l’envie de partir avec ses pêcheurs. 
Et il attendait, avec une impati
ence d’enfant, le bateau qu’il a- 
vait commacdé à Saint Malo.

Le jour où lé bateau fut prêt, 
Roger-Gardain se rendit à Saint- 
Malo de grand rnati i, accompa 
gné du père Leonnec, un vieux 
loup de mer, devant qui il ne 
craignait pas de fumer la pipe, 
lorsqu’ils allaient au large. Le 
p>re Leonnec déclara avec admi
ration que ce serait un rude ba
teau que celui là et qu’avec tou
te leur mâture, les Cancalais ne 
seraient pas fichus de le battre, 
si on voulait le lui confieraux pro
chaines régates.

—.On verra, dit le curé.
Et les deux hommes partirent 

de Saint- Malo, à la pleine mer, 
avec vent arrière. Ils semblaient 
devoir arriver droit sur Trévenec; 
mais, au moment où ils passaient 
devant le phare dn Grand-Jardin, 
le vent changea tout à coup, ve
nant du sud ; et ils durent tirer 
des bordées, Ils approchèrent 
ainsi, sans l’avoir désiré, de i’ile 
de Cézembre et 
canot à vapeur Roger Gardain 
l'examina en connaiss ur.

—J’aime mieux la voile, dit 
Leonnec ; mais ce petit canot fi
le à vous faire endiabler.

—Vous le connaissez ?
—11 appartient an fils de M.de 

Montmoran.

—M. le curé, vous ne devez 
voir r n moi qu’une petite folle 
de Parisienne ; et cependant je 
suis très sérieuse dan? le fond.

Roger Gardain protestait déjà, 
mais elle l’interrompit :

—O’est que, toute folle que je 
paraiss \ j’ai un grave conseil à 
vous donner.

—Je vous écoute, madame,dit 
le curé avec une parfaite humi
lité.

ce que par politesse, qu’il lui en 
réservait une grande ; et il de
meurait silencieux, si contentant 
de faire an geste a*niable. Il pres
sentait, à n’en pas douter, qu’il 
gêna:t cette femme ; il la devi
nait menteuse, perfide ; et ceia 
)e troubla't soudain, au milieu 
de son existence entourée de 
cœurs un peu rudes,mais si hon
nêtes !

Il se tira d’embarras en fui-tant 
une petite conférence sur les 
vieux papiers du château qu’il 
mettait en ordre ; la baronne 
semblait l’écouter avec un res
pectueux intérêt. Puis il prête. - 
ta une visite à faire, 
malade à voir, et s’en fut brus
quement. Il respira plus libre
ment quand il ne fut plus dans 
l’atmosphère trop parfumée de la 
jolie femme ; et il essaya de lut
ter co’ tre son impression.

— Evidemment, j’ai tort.
Il se répéta ce que la marqui

se lui avait raconté en lui an
nonçant la prochaine arrivée c*e 
sa n’èce.

La baronne de Kernizan était 
à peu près veuve, son mari ay
ant disparu depuis une quinzai
ne d’années et n’ayant jamais 
donné de ses nouvelles. Elle vi
vait donc seule, et de la façon 
la pins respectable affirmait la 
marquise, entretenant correcte
ment ses relations mondaines, 
passant six mois à Paris, deux 
à Nice ou à Cannes et venant, le 
resta de l’année,entourer de soins 
la vieillesse de sa tante.

—Je me demande, disait la 
marquise, comment elle ne se 
meurt pas d’an nui ici ! Elle est 
toujours charmante.

C’était, en effet,malgré la pers- 
pïetive de l’héritage, une excel
lente note à l’actif de la jeune 
femme.

—Un peu écervelée, ajoutait 
la marquise, mais un cœur d’or.

Pas si écervelée que cela ! pen 
sait le cuié, depuis qu'il l’avait 
vue. Il avait trop vécu, pour ne 
pas comprendre, au premier 
abord» les dessous de oett* jolie

Et alors, pourrait elle s’arrêter ? 
Elle prévoyait l’épouvantable 
question.

—Votre fils mourut donc sans 
laisser d’enfant ?

Et c’était pour cela qu’elle ré
pondait :

—Plus tard, plus tard. Nous 
verrons.

Le curé n’insistait pins ; il était 
en train d’admirer la chapelle 
et une dizaine de missel* à enlu
minures q ni le transportaient de 
joie. Et quand il tenait un de ces 
missels, son imagination qui 
n’avait pas vieilli lui faisait voir 
une église de jadis, avec un 
peuple pittoresque, croyant, fa 
natique, et les belles dames, et 
les chevaliers tendant leur épée 
vers l’autel ; il ne regrettait pas 
ces temps là aimant son siècle : 
mais il s’en amusait. Or, un jour 
où il était seul dans la chapelle, 
en contemplation devant Je plus 
beau des missels, la porte s’ou
vrit derrière lui, et la marquise 
entra, suivie d’une très jolie fem- 
m *, et dit :

—Mom cher ami, je vous pré
nièce, la baronne de

FEULLETON du CAN A T)A j Malo faisant la pêche de la mo
rs: I rue en Islande : la morue avait 

bien donné : bientôt, les goélettes 
passeraient au large du pays,pour 
aller vendre leur provision dans 
le golfe de Gascogne, et ensuite 
on les verrait dans le port de 
Saint Malo ; et ce serait le repos 
rudement gagné ec le partage 
des bénéfices. Pais on ferait de 
petites pêches, sans dange -.dans 
la baie même de Saint Malo. aux 
alentours du phare du Grand- 
Jardin qu’affectionnent les banc* 
de maqueraux, et on irait vendre 
le poisson à la pierre des. m ir- 
chés ou à la porte même des vil
las de toutes ces jolies plages.

Le curé Gardain pouvait donc 
se préoccuper un peu moins de 
son troupeau ; et il avait facile
ment pris l’habitude de monter 
à peu près tous les jours au 
château. Et, s’il passait une jour
née. sans venir la marquise 

prendre de ses 
Une charmante

LIE.
Dévouement d’un Pretre

Par PIERRE SALES
<Suile)

■—Officier de dragons,il me 
naît l’existence à grandes guides 
très mêlé au mouvemen. mon
dain, auosi souvent à Paris qu’à 
son régiment. Il était marié, et sa 
femme faisait partie de cette so
dé, é élégante qui guerroyait 
dans les salons contre l’empire ; 
ce qui nuisait naturellement à 
son avancement : ils avaient une 
assez belle situation de fortune 
pour ne pas s’en inquiéter. Mal
heureusement, sa femme mourut 
à la suite d'une chute de cheval, 
peu de temps avant 1870, et il 
eut la douleur de voir son fils 
unique, un officier de grand ave
nir, frappé mortellement à la ba
taille de Rezonville. Il fit toute 
la campagne, se battant furieuse
ment, vengeant son fils ;et l'ar
mistice était à peine signé qu’il 
cherchait sa consolation en Dieu.

Ses hautes relations l’avaient 
promptement fait nommer vicaire 
d’une importante paroisse à Paris; 
et il semblait tout désigné pour 
arriver à une grande situation.Ii 
a préféré, comme il l’a affirmé à 
plusieurs reprises,s'enterrer dans 
un bon petit village, au milieu 
de oraves gens. ”

VIII. —UNE ENNEMIE.

La belle saison était arrivée ; 
on commençait à signaler des 
baigneurs sur les plages de Di- 
nard, de Saint Enogat, de Para 
mé, de Saint Malo, et le village 
de Trévenec se réjouissait. L’hi
ver n’avait pas été trop rude ; à 
part la perte dernier bateau, 
on n’avait eu à déplorer aucun 
naufrage, aucune mort On avait 
môme d’excellentes nouvelles 
de» gars du pays qui étaient em
barquée sur les goélette» de Saint

Eh bien,sans vous douter,voue 
faites beaucoup de peine à ma

—Moi ?
—Oui, vous, qui êtes si bon 

C'est que vous ne savez pas...
—Votre tante voue a dit ?
—Ma tante ! Elle n’a jamais 

parlé à qui que ce soit de ses 
chagrins, mais je devine tout ce 
qui se passa dans son cœur.

—Expliquez vous, madame.
—Eh bien! vous lui parlez 

sans cesse de cette histoire de ea 
famille ; et vous ne voue dites

une vieille

que
lui.

envoyait 
nouvelles, 
amitié s’était formé entre oes 
deux vieillards, nuancée d’une 
très légère galanterie. Eu fran
chissant la porte du château, le 
curé oubliait un peu sa robe et 
se souvenait beaucoup qu’il a- 
vait.été officier de dragons. La 
marquise, sevrée depuis tant 
d’années, de tout hommage d s 
hommes, se laissait aller au 
charme de la conversation fine, 
élevée, de son ami. El il avait 
entièrement séduit la marquise 
en lui parlant d’une histoire des 
Trévenec qu'il serait très facile 
decomposer avec les documents 
de la bibliothèque. Elle avait ré
pondu :

—Nous verrons. Plus tard.
Et un nuage avait assombri 

son front. Cette histoire des Tré
venec, devrait elle l'arrêter à son 
mari ? Ou bien consentirait elle 
à y faire tig arer son fils, mais a- 
veo cette seule mention : *' Né 
en... Mort en...”

Et elle était terriblement em
barrassée : le curé ne connais
sait évidemment pas la lamenta 
ble histoire de son tils. Faudrait- 
il donc •• résoudre à lui avouer <

pas un seul instant que, pour 
qu | ette histoire soit comp èie, il 
faut que vous parliez de son ma
ri, de son fils. Et elle ne vous a 
jamais rien dit à leur sujet, n’est 
ce pas ?

—Jamais, madame.
—Et il en sera toujours ainsi ; 

pourriez donc achever 
vofre histoire. Mon oncle 
mort, il y a près de qnaran e ans, 
dans an naufrage ; 
s’est suicidé, il y a environ 
vingtaine d’années, dans des cir
constances particulièrement dou
loureuses. Comprenez-vous, 
maintenant, que ma taule ne 
puisse vous parler d’eux ? Mal
gré le nombre d'années qui la 
séparent de ces catastrophes, ma 
tante a encore un abominable 
chagrin ; cependant, j’avais 
constaté, à mon dernier séjour 
ici, que cela s’apaisait un peu ;Ie 
calme allait venir...

(d Continue f*

sente ma 
Kerniean.

Avant même de s’être retour
né, le curé Gardain fut désagré
ablement impressionné. Et pour
tant il savait que la baronne 
était attendue d’un jour à l’autre 
au château, quelle passait la 
plus grande partie de l’été auprès 
de sa tant j.

—Je suis bienheureuse de fai

vous ne
nuance

mon cousin 
une

re votre connaissance, monsieur 
le curé, lui disait elle en lai ten
dant câlinement la main,car je 
sais combien ma tante vous ap 
précie.

—Je suis profondément hono
ré, madame.

Il lai rendit sa [x>ignée de 
main avec une nuance d’embar
ras ; il ne pouvait dissiper l’im
pression fâcheuse que lui causait 
l’arri/ée de cette jolie fera tre.

-—J’espère, M. le curé, dit-elle 
en l’enveloppant l’un coqu *t re
gard, que vous me donnerez une 
petite place dans votre amitié.

U aurait dû réj^ondre, ve fût (femme*

aperçurent un
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(Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRAND
307, rue St-Honorè, à PARIS 

Teisqne ORIZA-OIL*ESS.ORIZA* ORIZA-LACTÉ *CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTÉ-ORIZA-TONICA « ORIZALINE* SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
Ie Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre sur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS se VENDENT dins toutes les MISONS HONORACLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
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CHAPITR

LES PETITS JEUX DB I

La vie, aux ’Tuiler 
nairement très mont 
et si l’Impératrice, ai 
tourage, n’avait inve 
les petits soupers et 
été,pour elle, au chât 
ennui.

Ce chapitre est l’ui 
mes de mon récit et 
traite a provoqué, m£ 
des curiosités ainsi q 
plus ou moins fautai 
gérées. Il semblera 
ces propos, en etlet, c 
familière de la Coui 
suite longue et inlm 
joies clandestines. . 
point que certainsjeu) 
Tuileries, à Fontainel 
piègne et à Biarritz n 
vent risqués. Pjyrta 
ces extra mondanités 
s’efforça toujours de i 
correction et une réi 
faut le louer, et la pl 
nés vives qui se prot 
Cour eurent lieu en 
présence.

Cette exposition éta 
lecteur souhaite de co 
qui réglementait, aux 
vie habituelle et fami 
verains, je lui apprei 
ment,que Napoléon II 
pératrice, chaque joui 
seuls avec le Prince 1 
leurs appartements, t, 
officiers de service éu 
blés dans une autre pa 
tea u et mangeaiut à ui

Les demoiselles d*h< 
lement, étaient servie 
chambre* et le soir, st 
dîner, douze ou quatc 
naires du château ôta 
Ces fonctionnaires se 
du général Kollin, de 
du palais, d’un chamb 
pere .r, d’un chambelb 
ratrice, de deux oflicv 
nance, du préfet du pa 
er de l’Impératrice, -d 
garde aux Tuileries et 
selle d’honneur.

Après le repas, on se 
un salon et durant la 
ques personnes, hab 
Cour, venaient, sans i; 
joindre l’Empereur, Pli 
leurs hôtes.

Tant que Napoléon I 
auprès de sa compagne 
s’écoulaient assez ma 
chacun s’efforçait de le

L’Empereur, en effet 
aucun élément de gaie 
so- iété réfractaire à toi 
à toute occupation sérii 
me, souvent, ne songe 
des têtes frivoles s’impa 
sa présence, que des re^ 
guettaient sa sort e, i 

. dans un coin, avec que! 
î- re, avec quelque mini- 

quelque député, parlai: 
graves,il y avait des an: 
de lui et c’était un sou 
de soulagement,lorsqu’i 

Parfois, cependant, 
se mêlait davantage à s< 
et partagaient leurs jeu:

C’était aussi, à caria i 
inventions nouvelles qu 
soumises et qu’il leur 
inventions scientifiques 
ment amusantes qu’il 
alors, lui même et dont 
le mécanisme.

Un soir, il manœuvi 
Cour une superbe maeti 
que perfeôtiounée, qu’ 
l’Impératrice et qui fit p 
temps, la joie de l'en toi 

Mais, le plus souven 
de l’Empereur, dans ce 
se bornait à faire une pi 
tes avec l'un de ses offic 

Il arrivait aussi, cepeu 
organisait une a sautent 
d’un certain piano autoc 
l’Empereur, de bonne # 
riant, s’installait deva 
ment et en tournait la 
philosophiquement. I 
alors son fils, le Prince 
Vt le faisait danser avec
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